
Ce profil offre un aperçu des projections climatiques  
et des impacts associés sur différents secteurs au 
 Burkina Faso d’ici à 2080, en vertu de différents scé-
narios de changement climatique (appelés Represen-
tative Concentration Pathways – Profils représentatifs 
d'évolution de concentration ou RCP). Le RCP2.6 est  
un scénario de réduction des émissions conformé-
ment à l’Accord de Paris ; le RCP6.0 est un scénario 
d’émissions moyennes à élevées. Les projections ne 
tiennent pas compte des effets des futurs impacts 
socio- économiques.

Les zones agro-écologiques pourraient se transformer, ce qui 
aurait des impacts sur les écosystèmes, la biodiversité et la 
production agricole. Les modèles prévoient une baisse de la 
diversité des espèces et une augmentation du couvert forestier 
dans la plupart des régions du Burkina Faso en réponse au 
changement climatique.

L’agriculture, la biodiversité, la santé, les infrastructures 
et l’eau sont particulièrement vulnérables au change-
ment climatique. Dans ces secteurs, la nécessité de 
mettre en place des mesures d’adaptation devrait 
 figurer dans le portefeuille de la coopération alle-
mande au développement au Burkina Faso.

La disponibilité de l’eau par habitant baissera d’ici à 2080, 
principalement en raison de la croissance démographique. Les 
projections des modèles indiquent que les mesures permet-
tant d’économiser l’eau vont prendre une importance particu-
lière* après 2050 dans le centre et l’ouest du Burkina Faso.

Selon les scénarios, il est prévu que la température au 
Burkina Faso augmente dans une fourchette comprise 
entre 1,9 °C et 4,2 °C d’ici à 2080 par rapport aux 
niveaux pré-industriels, avec des températures plus 
élevées et davantage de températures extrêmes dans 
la partie sud-ouest du pays.

La part de la population affectée par au moins une vague de 
chaleur par an devrait augmenter, passant de 1,7 % en 2000 
à 10 % en 2080. Ce changement est lié à la recrudescence 
des journées très chaudes (88 supplémentaires par an). En 
conséquence, on estime que la mortalité liée à la chaleur sera 
multipliée par cinq d’ici à 2080.

Les tendances en matière de précipitations sont très 
incertaines et prévoient très peu de changement dans 
la quantité totale de précipitations annuelles d’ici à 
2080. Les périodes sèches et humides devraient toute-
fois devenir plus extrêmes.

Le changement climatique risque de provoquer des 
dégâts importants dans le secteur des infrastructures 
au Burkina Faso. Les infrastructures de transport, 
essentielles au commerce des produits agricoles, sont 
particulièrement vulnérables aux événements météo-
rologiques extrêmes. Il faudra donc investir dans des 
routes et autres infrastructures résistantes au climat.

Les modèles prévoient une possibilité d’exposition 
 accrue des terres cultivées à la sécheresse. Les ren-
dements des cultures sensibles à la chaleur et à la 
sécheresse, comme le maïs, devraient baisser, tan-
dis que les rendements du riz pourraient bénéficier 
de la fertilisation par le CO2. Les agriculteurs devront 
s’adapter à l’évolution des conditions.

Profil de risque climatique : Burkina Faso*

Résumé

* Des informations plus approfondies sur les impacts du climat et sur certaines stratégies d’adaptation destinées au secteur agricole sont fournies dans une analyse 
complémentaire du risque climatique pour le Burkina Faso, qui sera finalisée au printemps 2021.
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Indice de développement 
humain (IDH) 2018

Indice de vulnérabilité 
ND-GAIN 2017

Coefficient de 
GINI 2014

PIB réel par 
habitant 2018

Taux de pauvreté 
2014

Prévalence de la mal-
nutrition 2016–2018

0,434
182 sur 189

(0 = faible, 1 = élevé)

35,2
161 sur 181

(0 = faible, 100 = élevé)

35,3
(0–100 ; 100 =  

inégalité parfaite)

712 USD
(PIB constant 

2010)

43,7 %
(à 1,9 USD par jour, 

PPA 2011) ¹

20,0 %
(de la population totale)

Contexte 
Le Burkina Faso est un pays enclavé d’Afrique de l’Ouest, qui 
appartient à la région du Sahel. Peuplé de 20 millions d’habitants, 
il affiche un taux de croissance annuel de 2,9 % [1]. La majorité des 
habitants vivent dans le centre et dans le sud du pays, tandis que 
les régions est et nord sont moins peuplées, principalement en 
raison de leur climat plus chaud et plus sec [2]. Avec un PIB réel 
par habitant de 712 USD, le Burkina Faso est un des pays les plus 
pauvres du monde et aussi un des pays les moins avancés (PMA) 
[1]. Son économie est dominée par le secteur des services qui 
contribue à hauteur de 43,6 % (2018) au PIB du pays, suivi par le 
secteur agricole (28 %) et par le secteur industriel (19,5 %) [3]. L’or 
et le coton sont les principaux produits d’exportation du Burkina 
Faso. Dans le secteur agricole, les exportations concernent la noix 
de coco, la noix du Brésil, les cacahouètes et les oléagineux [4]. 
Globalement, 80 à 90 % de la population pratique l’agriculture à 
petite échelle dont elle dépend fortement pour vivre et assurer 
sa sécurité alimentaire [5]. Les inquiétudes face aux effets du 
changement climatique sont donc vives, notamment au niveau de 
la hausse de la température, de la disponibilité de l’eau et du risque 
d’inondations et autres épisodes météorologiques extrêmes.

La production agricole du Burkina Faso est essentiellement 
vivrière et pluviale. La majorité des exploitations agricoles ont 
une superficie inférieure à 5 ha et les principales cultures sont 
le sorgho, le millet, le maïs et le riz [5], [6]. Les petits exploitants 
souffrent particulièrement des impacts de la variabilité du climat 
qui limite leurs sources d’alimentation et accroît le risque de faim 
et de pauvreté. La faible capacité d’adaptation du secteur agri-
cole souligne la vulnérabilité du pays au changement climatique.

Le Burkina Faso sert également de destination à environ 
718 000 migrants et réfugiés provenant principalement de Côte 
d’Ivoire, du Mali et du Ghana [7]. De nombreux Burkinabés 
migrent également vers les pays voisins, principalement pour 
trouver des emplois saisonniers en Côte d’Ivoire. Les envois de 
fonds qui en résultent ont atteint 445 millions d’USD en 2019 
(3 % du PIB du Burkina Faso) [1], [8]. Les flux migratoires ont 
également été influencés par les conflits intercommunautaires 
et le terrorisme dans le centre et le nord du pays, qui ont fait 
838 000 déplacés internes [9].

Indicateurs de qualité de vie [1], [10]–[12]

© Cordelia Persen / flickr

¹ Taux de pauvreté de l’année 2014 ajusté en fonction des niveaux de parité de pouvoir d'achat (PPA) de 2011. La PPA est utilisée pour comparer différentes monnaies en 
tenant compte des différences nationales en matière de coût de la vie et d’inflation.



3

Climat actuel [13]

Le climat du Burkina Faso est généralement chaud  
et sec. Le nord du pays est caractérisé par des  
steppes semi-arides, des températures moyennes 
qui peuvent atteindre 29 °C et des taux élevés d’éva-
potranspiration. Dans cette partie du pays, les préci-
pitations annuelles atteignent environ 500 mm. Les 
populations se tournent donc vers l’élevage plutôt 
que vers l’agriculture.

Dans le sud du Burkina Faso, le climat est plus tro-
pical. La température annuelle moyenne tourne 
autour de 27 °C, avec des précipitations annuelles 
d’environ 1 000 mm, ce qui en fait une région plus 
propice à la production agricole.

Il n’y a qu’une seule saison des pluies (régime de 
précipitation unimodal) au Burkina Faso, qui reçoit 
donc 80 % à 90 % de ses précipitations annuelles 
entre juin et septembre. Plus on se dirige vers le 
nord, plus la durée de la saison des pluies diminue.

Topographie et environnement

Le Burkina Faso est majoritairement situé sur un plateau de 
savane, l’altitude variant entre 250 m et 400 m. Le pays présente 
deux grands types de climats : le nord, couvert de prairies, se 
caractérise par des steppes semi-arides et par trois à cinq mois 
de précipitations souvent erratiques. L’agriculture est donc moins 
diversifiée et les populations sont plus vulnérables à l’insécurité 
alimentaire. Dans le sud, où la couverture végétale est domi-
née par des forêts clairsemées, le climat est plus tropical, avec 
des précipitations plus importantes (figure 1). En moyenne, le 
Burkina Faso reçoit entre 500 mm et 1 000 mm de précipitations 
entre juin et septembre et affiche une température annuelle 
moyenne d’environ 28 °C [13]. Trois grandes rivières prennent 
leur source au Burkina Faso : la Volta Noir, la Volta Blanche et la 
Volta Rouge, qui font partie du bassin de la Volta. Ce bassin, qui 
s’étend aux pays voisins du Bénin, de la Côte d'Ivoire, du Ghana, 
du Mali et du Togo, est un élément vital, qui apporte de nom-
breuses  ressources naturelles, notamment de l’eau pour la vie 

quotidienne, l’irrigation, l’élevage du bétail et l’hydroélectricité, 
ainsi que du poisson. Mais de nombreuses rivières et ruisseaux 
ne coulent que par intermittence et sont à sec une partie de 
l’année. Le Burkina Faso peut être divisé en quatre grandes zones 
agro-écologiques (ZAE) : sahélienne, subsahélienne, nord-sou-
danienne et sud-soudanienne (figure 1) [14]². Chacune de ces 
zones est caractérisée par une température et une humidité 
spécifiques et donc, par des schémas de production agricole 
et d’activité pastorale différents. Le pays est confronté à des 
problèmes environnementaux majeurs, tels que la dégradation 
des terres, l’érosion du sol, la désertification et la pollution des 
eaux, qui résultent des activités agricoles et de l’élevage [2]. Les 
précipitations plus fortes et les conditions plus sèches devraient 
s’intensifier dans le contexte du changement climatique, ce qui 
souligne la nécessité pour le pays de se doter de stratégies 
d’adaptation afin de protéger la biodiversité et de préserver les 
écosystèmes fragiles et leurs services.

Figure 1: Carte topographique du Burkina Faso avec zones agroécologiques et régimes de précipitations existants³.

² Il existe plusieurs classifications des ZAE au Burkina Faso. Celle que nous avons utilisée est couramment utilisée et comporte quatre zones.
³ Les diagrammes sur le climat présentent les valeurs de température et de précipitation dont la moyenne est calculée sur une zone d’environ 50 km × 50 km. Le climat 
indiqué sur cette grille peut varier, particulièrement dans les zones présentant des différences d’élévation importantes.
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Changements climatiques prévus

Comment lire les graphiques linéaires 

 historique  meilleure estimation 
 RCP2.6  fourchette probable 
 RCP6.0  fourchette très probable 

 
Les lignes et les zones grisées montrent les valeurs moyennes des centiles d’un 
ensemble multi-modèles sur 31 années successives en vertu du RCP2.6 (bleu) et 
du RCP6.0 (rouge). Les lignes représentent la meilleure estimation (médiane de 
l’ensemble multi-modèles) et les zones grisées la fourchette probable (66 % de 
l’intervalle central) et la fourchette très probable (90 % de l’intervalle central) de 
toute les projections des modèles.

Comment lire les cartes 
Les couleurs représentent les valeurs médianes d’un ensemble multi-modèles de valeurs moyennes sur 31 ans en vertu du RCP2.6 
(rangée supérieure) et du RCP6.0 (rangée inférieure) pour différentes périodes de 31 ans (année centrale indiquée en haut de chaque 
colonne). Les couleurs de la colonne la plus à gauche montrent ces valeurs pour la période de référence (barre de couleur à gauche). 
Les couleurs des autres colonnes indiquent les différences par rapport à cette période de référence (barre de couleur à droite). La 
présence (absence) de point dans les autres colonnes indique qu’au moins (moins de) 75 % de tous les modèles concordent sur la 
différence en question. Pour en savoir plus sur les figures et analyses présentées dans ce profil, veuillez vous reporter aux informations 
complémentaires sur la lecture du profil de risque climatique.

Journées très chaudes

Parallèlement à la hausse des températures annuelles moyennes, 
le nombre de journées très chaudes par an ( journées durant 
lesquelles la température maximale dépasse 35 °C) devrait 
augmenter fortement et avec un degré de certitude élevé dans 
l’ensemble du pays (figure 3). En vertu du scénario des émissions 
moyennes à élevées RCP6.0, la médiane de l’ensemble multi-mo-
dèles (moyenne sur l’ensemble du pays) prévoit 32 journées très 
chaudes supplémentaires par an en 2030 par rapport à 2000, 52 
en 2050 et 88 en 2080. Dans certaines parties du pays, particuliè-
rement dans le sud-ouest, ceci équivaut à environ 250 journées 
très chaudes par an d’ici à 2080.

Température

En réaction à la hausse des concentrations en gaz à effet de serre 
(GES), la température de l’air au Burkina Faso devrait augmenter 
de 1,9 °C à 4,2 °C (fourchette très probable) d’ici à 2080 par rap-
port à l’année 1876, en fonction des différents scénarios d’émis-
sions de GES (figure 2). Par rapport aux niveaux pré-industriels, 
la médiane des hausses de température des modèles climatiques 
au Burkina Faso atteint environ 2,0 °C en 2030, 2,3 °C en 2050 et 
2,4 °C en 2080 en vertu du scénario de réduction des émissions 
RCP2.6. Pour le scénario d’émissions moyennes à élevées (RCP6.0), 
la médiane des hausses de température des modèles climatiques 
s’élève à 2,0 °C en 2030, 2,6 °C en 2050 et 3,6 °C en 2080.

4 Les changements sont exprimés par rapport aux niveaux de l’année 1876 et utilisent l’évolution de la température médiane sur l’ensemble multi-modèles entre 1876 
et 2000 comme mesure de substitution pour le réchauffement historique observé au cours de cette période.

2010 2030 2050 2070

Année

1.5

2.0

2.5

3.0

3.5

4.0

V
a
r
i
a
t
i
o
n
 
d
e
 
l
a
 
t
e
m
p
é
r
a
t
u
r
e

d
e
 
l
'
a
i
r
 
(
°
C
)

Figure 2: Projections de 
température de l’air au  
Burkina Faso pour différents 
scénarios d’émission de GES.4
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Figure 3: Projections du nombre annuel de journées très chaudes 
(température maximale quotidienne supérieure à 35 °C) au  
Burkina Faso pour différents scénarios d’émissions de GES.
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Fortes précipitations

En réaction au réchauffement climatique, les épisodes de fortes 
précipitations devraient redoubler d’intensité dans de nom-
breuses parties du monde sachant que, lorsque l’atmosphère est 
plus chaude, sa capacité de rétention de vapeur d’eau augmente. 
Le nombre de journées de fortes précipitations devrait égale-
ment augmenter. Cette tendance n’apparaît toutefois que dans la 
moitié des projections climatiques du Burkina Faso. La médiane 
des projections des modèles climatiques ne montre aucun chan-
gement dans le nombre de jours de fortes précipitations, quel 
que soit le RCP considéré (figure 5). Les prévisions indiquent que 
l’année 2080 devrait bénéficier de 8 journées de fortes précipita-
tions, un chiffre égal à celui de l’année 2000.

Précipitations

Les projections de précipitations sont moins certaines que les 
projections de température en raison de la variabilité naturelle 
élevée d’une année à l’autre (figure 4). Parmi les quatre modèles 
climatiques sur lesquels s’appuie cette analyse, deux prévoient 
une tendance à la baisse des précipitations annuelles moyennes 
au Burkina Faso, tandis que les deux autres prévoient une hausse. 
La médiane des projections des modèles montre une forte varia-
bilité interannuelle, mais aucune tendance claire au niveau de la 
moyenne des précipitations annuelles d’ici à 2080, quel que soit 
le RCP considéré.

© africa924 / Shutterstock
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Figure 4: Moyenne annuelle des 
projections de précipitations au 
Burkina Faso pour différents 
scénarios d’émissions de GES, 
par rapport à l’année 2000.
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Figure 5: Projections du 
nombre de journées de fortes 
précipitations au Burkina 
Faso pour différents scénarios 
d’émissions de GES, par rapport 
à l’année 2000.
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Évapotranspiration potentielle

L’évapotranspiration potentielle est la quantité d’eau qui s’évapo-
rerait si les ressources en eaux de surface et en eaux souterraines 
étaient suffisantes. Sachant que l’air, lorsqu’il est plus chaud, 
contient davantage de vapeur d’eau, le réchauffement climatique 
devrait entraîner une augmentation de l’évapotranspiration 
potentielle dans la plupart des régions du monde. Conformé-
ment à ces prévisions, les projections hydrologiques du Burkina 
Faso prévoient une hausse plus forte de l’évapotranspiration 
potentielle en vertu du RCP6.0 qu’en vertu du RCP2.6 (figure 7). 
En vertu du RCP6.0, l’évapotranspiration potentielle augmente-
rait de 2,7 % en 2030, de 3,8 % en 2050 et de 6,8 % en 2080 par 
rapport aux niveaux de 2000.
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Figure 6: Projections  
d’humidité du sol au  
Burkina Faso pour  
différents scénarios  
d’émissions de GES, par  
rapport à l’année 2000.

Humidité du sol

L’humidité du sol est un indicateur important de sécheresse. 
Outre les paramètres du sol, cet indicateur dépend à la fois des 
précipitations et de l’évapotranspiration et, donc, aussi de la 
température puisque la hausse des températures entraîne une 
augmentation de l’évapotranspiration potentielle. La moyenne 
annuelle des projections d’humidité du sol sur 1 mètre pour le 
Burkina Faso montre une baisse de 2,5 % d’ici à 2080, que ce soit 
pour le RCP2.6 ou le RCP6.0 par rapport à l’année 2000 (figure 6). 
L’incertitude associée à la modélisation est toutefois importante 
car les modèles hydrologiques prévoient des évolutions diffé-
rentes. Il est donc impossible d’identifier une tendance claire.
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Figure 7: Projections 
d’évapotranspiration 
potentielle au Burkina Faso 
pour différents scénarios 
d’émissions de GES, par 
rapport à l’année 2000.
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Évaluation des risques du changement climatique par secteur

a. Ressources en eau

Les projections actuelles relatives à la disponibilité de l’eau au 
Burkina Faso sont très incertaines, quel que soit le scénario 
d’émissions de GES considéré. En partant de l’hypothèse d’un 
niveau de population constant, la médiane des projections de 
l’ensemble multi-modèles suggère que la disponibilité de l’eau 
par habitant au Burkina Faso ne baisserait que légèrement d’ici 
à la fin du siècle en vertu du RCP2.6 et baissera de 20 % en vertu 
du RCP6.0 (figure 8A). En revanche, si l’on tient compte de la 
croissance démographique telle qu’elle est estimée dans les pro-
jections SSP25, la disponibilité de l’eau par habitant au Burkina 
Faso devrait baisser de 80 % d’ici à 2080 par rapport à l’année 
2000 en vertu des deux scénarios (figure 8B). Même si ce déclin 
est principalement dû à la croissance démographique et non au 
changement climatique, il souligne combien il est urgent d’inves-
tir dans des mesures et technologies d’économie d’eau pour la 
consommation future.

Les projections de disponibilité de l’eau de pluie varient en 
fonction de la région et du scénario (figure 9). Toutes les régions 
partagent toutefois un niveau d’incertitude élevé quant aux 
changements prévus. Cette incertitude des modèles, associée à 
la forte variabilité naturelle des précipitations, en particulier dans 
le nord du pays, est à l’origine des incertitudes qui pèsent sur les 
tendances des futures précipitations régionales dans l’ensemble 
du Burkina Faso.

Depuis quelques dizaines d’années, le Burkina Faso est soumis à 
de fortes variations saisonnières et annuelles des précipitations, 
ce qui constitue un problème majeur pour la production agricole. 
Selon l’Association internationale de l’eau (IWA), la sécheresse a 
concerné un total cumulé d’environ 12,4 millions de personnes 
au Burkina Faso entre 1969 et 2014 [15]. Alors que la transhu-
mance était autrefois un moyen efficace de gérer les variations 
de précipitations et les sécheresses dans le pays, l’utilisation de 
ce type de pastoralisme a été remise en cause par des régimes 
de précipitations de plus en plus imprévisibles et donc par le 
manque de bons pâturages et d’eau, ce qui entraîne de la rivalité 
dans l’accès à des ressources naturelles limitées. Le problème 
est exacerbé par la croissance démographique, les conflits entre 
agriculteurs et éleveurs et les activités terroristes qui perdurent 
dans la région, rendant ce mode de vie moins rentable et parfois 
même dangereux [16]. Les sécheresses extrêmes ont des impacts 

en cascade sur les agriculteurs. En effet, le manque d’eau fait 
baisser les rendements des cultures, ce qui accroît le risque 
d’insécurité alimentaire pour les populations et pour leur bétail 
et limite donc leur capacité de résistance à d’éventuelles futures 
sécheresses [16]. Les régions rurales ne sont pas les seules tou-
chées, les zones urbaines subissent également les conséquences 
des sécheresses, particulièrement Ouagadougou, qui souffre 
de pénuries d’eau récurrentes, intensifiées par la croissance 
urbaine rapide et par le manque d’infrastructures. En 2016, alors 
que régnait une sécheresse intense, le gouvernement local a dû 
limiter l’approvisionnement en eau de la ville à 12 heures par jour, 
une mesure qui a touché plus de 2 millions de personnes [17].
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Figure 8: Projections de disponibilité de l’eau de pluie par habitant et par 
an, avec (A) une population nationale constante par rapport au niveau 
de l’année 2000 et (B) une évolution de la population conformément aux 
projections du SSP2, pour différents scénarios d’émissions de GES, par 
rapport à l’année 2000.

5 Les Trajectoires socio-économiques communes (Shared Socio-economic Pathways – SSP) décrivent différents avenirs mondiaux potentiels, avec notamment des 
estimations de caractéristiques générales telles que la population du pays, le PIB ou le taux d’urbanisation. Cinq SSP différentes définissent des réalités futures basées 
sur une combinaison d’enjeux socio-économiques majeurs et mineurs pour l’atténuation et l’adaptation. Le SSP2 représente la trajectoire « intermédiaire ».

Figure 9: Projections de disponibilité de l’eau de pluie (ruissellement) au 
Burkina Faso pour différents scénarios d’émission de GES.
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b. Agriculture

Les petits exploitants du Burkina Faso sont de plus en plus 
confrontés à l’incertitude et à la variabilité des conditions 
météorologiques qui résultent du changement climatique [18], 
[19]. Leurs cultures, principalement pluviales, dépendent de la 
disponibilité de l’eau de pluie et sont sujettes à la sécheresse. Or, 
la durée et l’intensité de la saison des pluies sont de plus en plus 
imprévisibles et l’utilisation d’équipements d’irrigation reste 
limitée en raison de l’importance des investissements initiaux 
requis, de problèmes de maintenance de l’équipement et des 
conditions environnementales rudes [20]. Actuellement, 0,5 % 
des terres cultivées du pays et 27 % des 233 500 ha potentielle-
ment irrigables sont irrigués [21], [22]. Dans le nord du Burkina 
Faso en particulier, les sols sont pauvres en nutriments, sableux 
et peu profonds, ce qui les rend vulnérables à l’assèchement, à 
l’érosion et aux inondations [23].

Actuellement, le degré élevé d’incertitude associé aux projections 
de disponibilité de l’eau (figure 9) se traduit par le même degré 
d’incertitude élevé pour les projections de sécheresse (figure 10). 
La médiane de tous les modèles utilisés pour cette analyse indique 
que la superficie de terres cultivables exposée à au moins une 
sécheresse par an ne changera pratiquement pas en réaction au 
réchauffement climatique, même si certains modèles prévoient 
une forte hausse de l’exposition à la sécheresse. En vertu du 
RCP6.0, la fourchette de probabilité d’exposition annuelle à la 
sécheresse des terres cultivables s’élargit, passant de 0,07-3,8 % 
en 2000 à 0,04-16,0 % en 2080. La fourchette de forte probabilité 
s’élargit également, passant de 0,01-12,0 % en 2000 à 0,01-29,0 % 
en 2080. Cela signifie que certains modèles multiplient par 

quatre le risque  d’exposition à la sécheresse sur cette période, 
tandis que d’autres ne prévoient aucun changement.

Le changement climatique aura un impact négatif sur les ren-
dements du maïs, du millet et du sorgho (figure 11). Alors que le 
maïs est sensible aux températures supérieures à 35 °C, le millet et 
le sorgho tolèrent mieux les températures chaudes et les périodes 
sèches [24]. En vertu du RCP2.6 et du RCP6.0, les rendements 
baisseraient respectivement d’entre 5,2 % et 7,5 % pour le millet et 
le sorgho et d'entre 8,4 % et 12 % pour le maïs entre 2000 et 2080. 
Au contraire, les rendements du niébé et du riz pourraient tirer 
profit du changement climatique. En vertu du RCP6.0, les projec-
tions montrent une augmentation des rendements de 16,2 % pour 
le niébé et de 27,0 % pour le riz entre 2000 et 2080. Les résultats 
positifs en vertu du RCP6.0 peuvent notamment s’expliquer par le 
fait que le niébé et le riz sont des plantes dites C3, dont le pro-
cessus métabolique est différent de celui du maïs, du millet et du 
sorgho (plantes C4), et qui tirent davantage profit de la fertilisa-
tion par le CO

2 lorsque la concentration augmente. Le rendement 
des arachides devrait baisser en vertu du RCP2.6 et augmenter 
légèrement dans le cas du RCP6.0. La baisse prévue par le RCP2.6 
s’explique par des paramètres non liés à la température tels que 
l’évolution des précipitations, tandis que la hausse prévue par le 
RCP6.0 vient probablement de l’effet de fertilisation par le CO2.

De manière générale, des stratégies d’adaptation, telles que 
l’utilisation de variétés améliorées pour les cultures sensibles au 
changement climatique, doivent être envisagées mais soigneuse-
ment évaluées au regard de leurs répercussions néfastes.

Figure 11: Projections d’évolution des rendements agricoles pour les principales cultures de base au Burkina Faso pour différents scénarios d’émissions de 
GES, basées sur l’hypothèse d’une absence de modification dans l’utilisation des terres et dans la gestion agricole.
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Figure 10: Projections de 
superficie de terres cultivables 
exposée à la sécheresse au 
moins une fois par an au 
Burkina Faso pour différents 
scénarios d’émissions de GES.
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c. Infrastructures

Le changement climatique devrait avoir un impact significatif 
sur le secteur des infrastructures du Burkina Faso à cause de la 
multiplication d’événements climatiques extrêmes (inondations, 
sécheresses, etc.). La hausse des précipitations peut entraîner 
l’inondation d’infrastructures de transport telles que les routes 
et les voies ferrées, tandis que la hausse des températures peut 
provoquer des fissures et des dégradations plus rapides sur les 
routes, les ponts et les structures de protection. Essentielles aux 
moyens de subsistances sociaux, économiques et agricoles, les 
infrastructures de transport sont particulièrement vulnérables 
aux épisodes météorologiques extrêmes. Les routes permettent 
aux communautés de commercialiser leurs produits et d’accéder 
aux soins, à l’éducation, au crédit et à d’autres services, particuliè-
rement dans les zones rurales et isolées.

Les épisodes météorologiques extrêmes auront également des 
effets dévastateurs sur les lieux d’implantation humaine et sur 
les sites de production économique, particulièrement dans les 
zones urbaines à forte densité de population comme Ouaga-
dougou ou Bobo-Dioulasso. Les lieux d’implantation humaine 
informels sont particulièrement vulnérables aux événements 
météorologiques extrêmes : les habitations de fortune sont 
souvent bâties dans des lieux géographiques instables, comme les 
berges des fleuves, où les inondations peuvent entraîner la des-
truction des habitations, la contamination de l’eau, des blessures 
ou des décès. Leurs habitants ont généralement une faible capa-
cité d’adaptation à de tels événements en raison de leur niveau de 
pauvreté important et du manque d’infrastructures permettant de 
réduire le risque. Ces difficultés sont particulièrement marquées à 
Ouagadougou, où les inondations urbaines représentent un pro-
blème majeur pendant la saison des pluies. En 2009, par exemple, 
des pluies torrentielles se sont abattues sur la ville, provoquant 
des inondations et des ruissellements d’eau qui ont affecté plus 
de 180 000 personnes. Cette catastrophe a entraîné la mort de 
41 personnes et la destruction totale de 33 172 maisons [25].

Malgré la hausse probable du risque de détérioration des infra-
structures associé au changement climatique, il est difficile de 
prévoir avec précision le lieu et l’ampleur de l’exposition à de 
tels phénomènes. Par exemple, les projections d’inondations 
sont sujettes à un niveau d’incertitude substantiel, largement 
lié à l’incertitude qui entoure les projections de précipitations et 
leur distribution spatiale, et donc les épisodes d’inondation (voir 
également la figure 4). Dans le cas du Burkina Faso, les projec-
tions, que ce soit en vertu du RCP2.6 ou du RCP6.0, ne montrent 
pratiquement aucun changement dans l’exposition des routes 
principales aux inondations. En 2000, 0,13 % des grandes routes 
étaient exposées à des inondations au moins une fois par an ; d’ici 
à 2080, cette valeur devrait passer à 0,14 % en vertu du RCP2.6 
et à 0,12 % en vertu du RCP6.0. De même, l’exposition des zones 
urbanisées aux inondations ne devrait pas changer, quel que soit 
le RCP considéré (figure 13).

Même si tous les modèles estiment que l’exposition du PIB aux va-
gues de chaleur augmentera, l’amplitude de la hausse est soumise 
à une incertitude de modélisation élevée puisque deux modèles 
prévoient une forte hausse tandis que les deux autres prévoient une 
faible hausse. La médiane des projections pour le RCP2.6 indique 
que l’exposition devrait passer de 2,0 % en 2000 à 7,0 % en 2080. En 
vertu du RCP6.0, elle devrait atteindre 10,5 % à la même échéance. 
Il est recommandé aux planificateurs des politiques publiques de 
commencer à identifier les activités et les sites de production éco-
nomique sensibles à la chaleur et à intégrer des stratégies d’adap-
tation au changement climatique, par exemple, des systèmes de 
refroidissement solaires améliorés, des matériaux d’isolation « toit 
froid » ou le passage au travail de nuit [26].
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Figure 12: Projections 
d’exposition des grandes 
routes à des inondations au 
moins une fois par an au 
Burkina Faso pour différents 
scénarios d’émissions de GES.
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Figure 14: Exposition du PIB 
du Burkina Faso à des vagues 
de chaleur pour différents 
scénarios d’émissions de GES.
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Figure 13: Projections 
d’exposition des terrains 
urbains à des inondations 
au moins une fois par an au 
Burkina Faso pour différents 
scénarios d’émissions de GES.
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d. Écosystèmes

Le changement climatique devrait avoir une influence signi-
ficative sur l’écologie et sur la distribution des écosystèmes 
tropicaux, même si l’ampleur, le niveau et l’orientation de ces 
changements sont incertains [27]. Avec la hausse des tempé-
ratures et l’augmentation de la fréquence et de l’intensité des 
sécheresses, les zones humides et les réseaux fluviaux risquent 
de plus en plus de se transformer en d’autres écosystèmes, les 
plantes étant remplacées par d’autres et les animaux perdant 
leurs habitats. La hausse des températures et la recrudescence 
des épisodes de sécheresse pourraient également influencer le 
renouvellement des systèmes forestiers tout en augmentant le 
risque d’implantation d’espèces invasives, le tout au détriment 
des écosystèmes.

Les projections en matière de diversité des espèces (amphi-
biens, oiseaux et mammifères) et de couvert forestier au Bur-
kina Faso sont présentées aux figures 15 et 16 respectivement. 
Les modèles utilisés pour cette analyse montrent des schémas 
d’évolution clairs en termes de diversité des espèces, quel que 
soit le RCP considéré. Dans la plupart des régions, le nombre 
d’espèces devrait diminuer en réaction au changement clima-
tique (figure 15). En vertu du RCP6.0, cette baisse atteindra près 
de 10 % en 2080 par rapport à l’année 2000. Seul le sud-ouest 
du Burkina Faso montre une augmentation de la diversité des 
espèces. Une évolution contraire semble se profiler pour les 
projections de couvert forestier, avec des hausses prévues dans 
le nord-est et des baisses dans le sud-ouest (figure 16). En vertu 
du RCP6.0, l’augmentation du couvert forestier dans le nord-est 
atteint environ 5 % par rapport à l’année 2000. Ceci s’explique par 
l’augmentation des niveaux de précipitations dans la région.

Même si ces résultats décrivent une vision globalement positive 
des impacts du changement climatique sur le couvert forestier, il 
est important de garder à l’esprit que les projections des modèles 
excluent les impacts sur la biodiversité des activités humaines 
telles que l’utilisation des terres, qui ont déjà causé des pertes 
de biodiversité significatives au niveau mondial et qui devraient 
rester leur principal contributeur à l’avenir [28]. Au Burkina Faso, 
les besoins en nouveaux lieux d’implantation humaine, en terres 

cultivables et en bois combustible menacent le couvert forestier et 
la biodiversité [29]. Le bois combustible couvre 85 % des besoins 
énergétiques des foyers du pays, ce qui donne lieu à une défore-
station constante [30]. Ces pressions risquent de s’intensifier en 
raison de la faiblesse de la production agricole et de la croissance 
démographique, entraînant des niveaux encore plus élevés de 
déforestation, de dégradation des terres et de feux de forêt, avec 
autant d’impacts sur la biodiversité animale et végétale.
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Figure 16: Projections de couvert forestier au Burkina Faso pour 
différents scénarios d’émission de GES.
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d’oiseaux et de mammifères au Burkina Faso pour différents scénarios 
d’émissions de GES.
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e. Santé humaine

Le changement climatique menace le secteur de la santé et de 
l’assainissement en raison de la fréquence accrue des vagues de 
chaleur, des inondations, des sécheresses et des tempêtes [31]. 
Les principaux enjeux sanitaires du Burkina Faso sont la morbidité 
et la mortalité résultant des températures extrêmes, des maladies 
à vecteur telles que le paludisme, des maladies d’origine hydrique 
liées à des événements météorologiques extrêmes (inondations, 
etc.) telles que la diarrhée, et des maladies respiratoires, qui sont 
la première cause de décès [32]. Selon le Severe Malaria Observa-
tory, le paludisme est responsable de 61,5 % des hospitalisations 
au Burkina Faso et le plus gros facteur de mortalité des enfants de 
moins de cinq ans [33]. En outre, les événements météorologiques 
extrêmes, ainsi que les impacts du changement climatique sur 
l’approvisionnement en nourriture et en eau, risquent de favoriser 
la malnutrition, la faim et les décès liés à la famine. Des études 
scientifiques ont mis en lumière un lien étroit entre les événe-
ments météorologiques extrêmes et les courbes de mortalité au 
Burkina Faso [34]. En outre, les variations des rendements agri-
coles dues au climat ont un impact négatif sur l’état nutritionnel et 
sur la survie des enfants dans les zones rurales [35]. Malgré l’aug-
mentation des financements gouvernementaux et des interven-
tions sanitaires, l’accès aux soins de santé reste limité et devient 
de plus en plus difficile dans le pays. D’après le Comité interna-
tional de la Croix Rouge (CICR), plus de 500 000  Burkinabés n’ont 
pas accès aux soins de santé car de nombreuses organisations 
sanitaires et humanitaires ont dû limiter ou même fermer leurs 
opérations à cause des conflits armés [36].

La hausse des températures entraînera une fréquence accrue des 
vagues de chaleur au Burkina Faso et donc une recrudescence de 
la mortalité associée à la chaleur. En vertu du RCP6.0, la part de la 

 population affectée par au moins une vague de chaleur par an de-
vrait augmenter, passant de 1,7 % en 2000 à 10 % en 2080 (figure 17). 
En outre, la mortalité liée à la chaleur risque d’être multipliée par 
cinq, passant de 2 à environ 10 décès par an pour 100 000 habitants 
vers la fin du siècle par rapport aux niveaux de 2000 si aucune me-
sure d’adaptation aux conditions plus chaudes n’est prise (figure 18). 
En vertu du RCP2.6, la mortalité liée à la chaleur atteindra environ 
5 décès par an pour 100 000 habitants en 2080.
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Figure 17: Projections 
d’exposition de la population  
à des vagues de chaleur au 
moins une fois par an au 
Burkina Faso pour différents 
scénarios d’émissions de GES.
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Figure 18: Projections de 
mortalité liée à la chaleur au 
Burkina Faso pour différents 
scénarios d’émissions de GES 
en l’absence de toute mesure 
d’adaptation à la chaleur accrue.
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